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niq ue» augme nte, et il y apparaît les fol·t s granu les opaqu es bien connu s 
dans beaucou p de mito chondries ('), ('), (") . P arallè lem ent , les cristœ 
dev ienne nt plus nombreuse s et leur architecture se comp lique prodig ieu­
sement . Enfi n, la mito chondri e prend la form e sphériqu e qui est celle du 
moindre volume pour un e quantité de substance donnée. 

li n e fait pa s de doute qu e la signi ficat ion physiologique de cet te morpho­
logie sera mieux comprise quand sera mieux connue l' archit ectur e macro­
mol écula ir e des difTérent es partie s qui composent un e mit ochondrie . Néa n­
moin s, il est possible de remarquer dès ma int ena nt que , au mo men t où la 
cellul e ger minale du Scorp ion se dépouille de la majeure pa rtie de son 
volume pour donne r le spe rm at ozoïde, tout se passe comme si le matériel 
mit ochondrial sub issait un tr i n e laissa nt plus guère subsist er que ses 
membra nes et les granu les de la matrix . Ceci confir me l'h ypoth èse selon 
laqu elle c'est là qu'e st fixé l' éq uipe ment enzy ma t iqu e mi tocho ndri al. 
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PHYSIOLOGIE. - Effets psycho-phys iologiques de la psilocybine. Note de 
MM. J EAN DELAY, PIERRE P1c11or , i\111

• TuÉRÈSI! LE~I PÉR IÈRE et 
M. P rnnRE N ,coLAs-C o.\RLES, présentée pa r M. Roge r Heim. 

La psilocybine, princip e actif du Psil ocybe mex iccuia Heim, admini strée à. la dose 
de ,o mg à quatre suje ts normaux et à quat orze malades mentau x a pr odu it des 
manifes tations halluc inat oi1·es, oniro)·des, des reviviscences d'événeme nts à fo rte charge 
affective, des mod ifications de l 'hume ur. Ces manifestations son t variables d'un 
sujet à l'autre. La psilocybine est une dro gue psychot rop e à action psychodyslep tique. 

Nous pr ésenton s les premi ers résu ltat s de l'expérim ent ation clinique, 
sous observation m édicale sys t éma tiq ue , des effets de la psilocybi ne, prin­
cip e act if isolé par A. Hofmann et ses collabora t eur s du champignon Psilo­
cybe mexicana, dont la dét e1·mina tion et la cult ur e ont été réal isées par 
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H. Heim (') , (') , (') qui en a vérifié les effels sur lui-m ême, ainsi qu e V. P. 
et R. G. Wa sson (') . 

La psilocybin c apparti ent à un gr oup e de dro gues pour lequ el nous 
avons pr oposé le Lerme de « psychodys lepliqu c • (') . P ar mi ces dro gues, 
le haschich, la mescalin e et le LSD 25 sont ju squ 'à pr ésent les mieux 
connue s. L'int érêt de leur étude est doubl e. D'un e part , elles sont suscep· 
Libles chez les suj et s normaux de provoqu er des « mod e! psychosis » ou 
psychoses artifi cielles, dont l' analys e peut nou s éclair er sur la natur e, 
le méca nisme cl la stt"Uctur e de certain s tr oubles m entau x. D'a utr e parl , 
leur effet sur div ers t ypes de malad es a pu en faire pr éco niser l'e mploi 
thér apeutiqu e en psychi atri e, soit pour facilit er la rev iviscence de souve­
nirs à fort e char ge émotionnell e, soit pour modifi er dan s un sens favorabl e 
le rapp ort affectif ou la tonalit é de l 'hum eur. C'es t dan s ces perspect ives 
qu e nous avon s admini str é de la psi locybin e à qu atr e suj ets normaux 
volontair es, pui s à quatorz e malades ment aux de typ es div ers . Tous les 
sujet s, qu el que soit leur poids corp orel, ont absorb é un e dose de 10 mg. 
Les vo ies sub-linguale et sous-cutané e se sont montré es d 'un e égale el11-
cacité . Il a été possible de confirm er dan s un cas qu e psilocybin e et cham ­
pignon sec avai ent une activité qualit ativ ement sembl ab le. Un t emps de 
latenc e de 3o à 6o mn succède à l'admini str ation de la drogue. Les pr emiers 
sym pt ômes sonl surt out neuro-végé tatifs. L'ac mé des manifest ations 
s'é tend de la deuxième à la qu atri ème heur e. Pui s des perturb ation s 
discrètes persist ent pendan t quelqu es heures, excepti onn ellement plu sieur s 
jou rs , av ant le r etour à l'é tat ant érieur. 

1. RÉA CTIO NS PSYC H OLOGIQUE S. - , • Chez un sujet norm al (su r qualr e) 
et chez deux malad es m ent aux (sur qu atorz e) nou s n'avon s observé pra ti ­
quement aucune réaction . Les facteurs qui nous sembl ent en cause sont : 
a. le poid s corpor el; b. la vari a tion de susceptibilité individu elle chez les 
suj et s normaux ; c. l'a ncienneté de l'évolution pathol ogiqu e chez les 
ma lades. Chez le sujet norm al, la réa ction se rédui sit à un léger malai se 
rapp elant l'état post-ébri eux. Les deux malades pr ésent aient une affection 
mental e pa ssée à la chroni cit é, et leur affectivité apparai ssait trè s émou ssée. 
Nous avi ons ant érieurement constaté des fait s analogues avec la m escalin e 
et le LSD 25. 

2 " L 'action hallucino gène de la psilocybin e est inconslant e. Chez les 
suj ets norma ux elle a été for te da ns un cas, plus discrète dans deux. E lle 
n'a été not ée qu e chez une seule malad e. Chez les suj et s normau" , à la 
dose utili sée, les phénom ènes psycho- sensoriels ont un caract ère plus 
hallucinosiqu c qu 'hallu cinat oire, car ils reste nt toujours critiqu és. Il s' agit 
de visions colorées, réalisant des de ssins géométriqu es mouvant s, mai s 
aussi d'hallu cination s auditi ves non verb ales. Chez un sujet normal, prob a­
blement en rai son d'un e p rédisposition indi vidu elle, èes manife stations 
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aud itives ont ét é plu s mm-quées qu e les ma nif est atio ns visuelles. La plupart 
du t emps, il s' agit d'a illeur s d'i llusions, pre nant ap pui sur des stimulu s du 
milieu ambiant. Les cou leurs et les brûit s prenn ent un e est hésie part i· 
culi ère, voire un cara c t ère est hétiqu e; l es obj ets d u cham p visue l, tels que 
les v isages des spectate urs, se déforment , ces illu sio ns éta nt favorisées 
par la demi-ob scurit é. Chez la seule malad e prés ent a nt de te ls phénom ènes 
- une mélancolique - il s'es t ag i d 'h a llucin ations vraies, non crit iqu ées : 
le suj et se voya it entouré de figures t errifi ante s. 

3" L es manife stations oni roïdes, dont les hall ucinations ne sont qu'un 
aspect , sont carac téri sées par la dissol uti on des syn thèses menta les èt 
l'émancipation des autom atismes psyc hologiques. Ell es sont appa ru es 
chez les sujets normaux , int enses dan s un cas, plus disc rètes dan s deux. 
Le suj et perçoit un e t rans form ation d e l'a mbian ce, dont les élément s les 
plus banals se trouv ent chargé s d'une signifi ca tion sym boliqu e; il est 
fTappé par l' évid ence de rapp ort s entr e objets et att itudes affectives , 
ou par celle de la significa tion phi losophiqu e de te lle for me géom ét riqu e. 
Cette connai ssance intuiti ve, dégagée des catégories logiqu es d' unit é, 
d'id entit é et d e ca usali té, donne au suj et l'impr ession qu 'i l pén èt re des 
.vérit és absolu es, ina ccessibl es au x autr es. Les notion s de temp s et d 'esp ac e 
sont aussi altérée s. Le t emps semble s'écouler trè s v it e, ou, au contr aire, 
êtr e com me ar rêt é, vo ire ne plu s offrir de réa lité. Le sch éma corpo rel est 
également troubl é. Le sujet regard e ses mains , ses membr es, comm e des 
objet s ét range rs. Dan s un cas il ex ist ait un véri ta ble sy nd rome de cléper· 
sonn alisa tion; le suj et disa it se conte mpl er lui-m ême comme s' il regardait 
un acteur j ouer la com édie. Ici , a lors qu e les p hénomènes psycho- sensoriels 
étai ent ,·econnu s comm e t els, le sy ndrom e oniroïd e e t de d épersonnali sation 
n' ét ait pas critiqu é, cl [ut d 'a illeur s partiellement oubli é apr ès l'ex pé· 
rience. Pen dant celle-ci le suje t le décr ivait en un langage obscur , sy mbo­
liq ue, de constru ction so uvent incorrecte , parfoi s ·mêm e incom préhensible . 
Le car act ère difficilement communi ca ble de t elles expé riences, même chez 
les suj ets entraînés à l' intro spect ion, re nd peut -êt re comp te de leur rareté 
chez les malade s. Dan s un seul cas en effet nous l'avo ns obse rvé . Il s'ag is­
sait d'un e schjzophrè nc a ncien ne qui a revéc u, pend ant qu elque s instant s, 
avec in te nsi té, un état d'étrange té ressenti au débu t de sa m alad ie. 

4" La lib ératio n de l'ima ginair e sous form e de rePÎPiscence d' éPénernenJ.s 
à for te charge eflectiPe n'a ét é observée que chez un e malad e qui a revécu 
des scènes t errifi an te s de sa vie passée. 

5" La tonalité aflectiPe au cour s de l'ex périenc e est variab le. Chez les 
sujets normau x, dans les trois cas, il s'es t agi d'une euphori e parti culière, 
avec accès de rire resse ntis comm e iin mot ivés, assoc iée à une certa ine 
indiff érence vis-à-vis de l'entou rage , voire à une concentrat ion aut is tique, 
réal isant un ét at proc he de l'atarax ie. Chez le suj et aya nt eu l'expé t·icncc 
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oniro ïde la plus int ense s'es t manifestée incidemm ent une perplex ité 
anxieuse. Chez les malad es mentaux troi s types ont été observés : 

a. Euphorie : Dan s tl'Ois cas elle a ét é légère, de type ébrieux. Dan s 
un cas, plus marqu ée, elle a été ressenti e par le suje t comme imm otivée . 
Dans deux cas enfin elle a été inten se, prolongée , elle a réal isé un e vér i­
tabl e inversio n de l'humeur car elle est surv enu e chez une hystér iqu e 
avec dépressio n surajoutée et chez un e mélancol ique . 

b. Anxiété : Dans t rois cas sont sur venus de véritables raptu s anxieux, 
l'un chez un e mélanc oliqu e chez laque lle la psilocybine avait déclenc hé 
des hallucination s, l'autre chez un e alcooliqu e à qui la drog ue a fait 
revivre une crise anxi euse sembl able à celles qu' elle prése nt ait périodi ­
quement, le tro isième chez la ma lade aya nt revécu des scènes terrifiantes 
de son existe nce. 

c. Enfin, chez un e schizophr ène cata toniqu e, muette, refusant les 
alim ents, la psilocybin e a levé le muti sme et permi s la reprise d'un certain 
cont ac t et l' exté riorisation du délire sous-jace nt. 

2. RÉACTION S SO MATIQUES. -Tr ès va riab les, mise à part une cong estion 
facia le quasi constant e mai s éphémère, elles seront exposée s dans une 
publicat ion ultérieure. 

(' ) A. Uot•llANN, R. HEu1, A. BKAC K et 1-1. KouEt., .Ex p er ientia, tfl., 1958, p. rn7; H. Ht:u1 
el A. II Ol'XA~N , Coniptes rendus, 2lii , 1958, p. 557; A. HOt1MA:\X et co ll. , E:rpr•rientia , 
novembre 1958 (so us presse). 

(1) R. l:lsu11 Compt es rendus, 21 .. 2, 1956, p . 965 et 138g; 2V1-, 19,J71 p. 6g5; Rev. Myrol. , 
22, 19571 p. 58, 62, 701 183 e t 300. 

(3) R. H F.Hf, Compt es rendus, 2fa.5, 1957, p. 1761; R. H EIM et R. C.ui.uux. , Compt es 
rendu. ,, 21•'•, 19,)71 p. 3109j R. Hrm1, A. 811.1.cK, 1-1. K o oi-1.1 A. H OFMANN et H. CA 11,1 . .:ux, 
Compt es rendus , 24,6, 1958, p. 1346. 

c~) V. P . Cl R. G. WASSON , Jl1ushro onu fllu sia and fl istOIJ', New-York, 195jj R. lbu1. 
Compt es rendus , 245 1 1957, p. 59j. 

(,\) J. D1i1.u. Comparai son des tr oubles du comp ort ement ùuluit .ç p ar les sub .fta nr..e.f 
p.çyc holrop es avec le.î pSJ'Cho.tcs hruna im:.t. Premif're ré unio n int ernational e de \'eu ro­
P~~·d1 0- pl,a1·nwco logi e, Rome, ~eptembre 195R 

1110 1.0G I E EXPÉ RIME NTA I.E. -Mis e en é<-idence his1olugique et exp érim enlale d 'un 
tissu androgene chez les Oniscoides. Note(' ) de M. J e.,N- J AtQoEs L EGRAND, 

transmi se par M. Louis Fage. 

Les « masses méso <lermiqu es indifft!renc il!es » obse rvées par diffl!rents auteurs <lnns 
le cordon suspenseur des utric ules les tic ulaire s des Ooi sco l"dcs so nL e n réa lité dei 
glandes endoc rines : c he1. les, Q masculini sées par implanta tio n testiculai1·e. ce Lissu 
subsiste à l'étal ac 1ir à l'extrémité des u tricules imp lanté s j les 9 ay,int reçu 1111 

utricule dé pourvu de ce tissn ne se masc ulini sent pas . 


